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Enfin, Mme Dubord ayant appris lheureux change-
nient urvenu danslé jcune Alfred Dbois M occa-
lion de l'huile d'6to;i:&-1ame de P.itié voulut -user
diêíne oynoyen poir obtenir la guérison de son en-
fant. Ellea commença. doncune.ncivain à son in-
tention et fit sur lui des.onetions avec cette huile. Au
deuXième ou troisièrne jourelle .s d'une é
lloration0 sënsible u out des neuf jours 'enfant.
était.: en .pleiînc. voie de guérison, et enfin, après un
moi. et. demi son Mal disparut! comlètement, sans

,nïLeslr.tâtæecune trace.

'ans l mên temps que Mme Dubord cmployiit
cette liuile pour son e efant,elle en usa aussi pour
elle.-mème, afin d'obtenir- par l'intercession de.Notre-
Dane de Pitié, la guérison d'une af'ection dartreuse,
dont elle était atteinte depuis lâge de neuf ans, et
qui avait constamment persévéré depuis. Ce mal
était accompagné de démangeaisons très vives, de
douleurs ektrémement sensibles et couvrait les deux
mais jusquaux poignets.

L'année 1860, il avait pris un caractère d'intensité

qui le rendait à la malade plus insupportable qn'il
n'avaitjamais été depuis dix-neuf ans. Elle en était
au point de ne ponvoir se servir de ses mains pour
aucun usage Pl'inGaummiation en. vim oXcess.ivc et
des eroutes s'étaient formées sur les mains avec ger-

çures et crevasses profondes d'où le sang sorlait fré-
quemment, il arriva méme que par la violence de
ce mal plusieurs de ses ongles tombèrent.

S'étant adressée à divers docteurs, qui malgré les
traitements employés, n'avaient pu lui procurer aucun
soulagement : elle eut recours avec confiance à notre
Dame de Pitié ; elle usa, pendant huit jours, du môé-
me moyen qu'elle employait pour son enfant. Dès
qu'elle employa cette huile elle ressentit un soulage-
ment notable, et graduellement son imal disparut, au.
point qu'at-bout d'un mois et demi, il ne lui en yes-
ta plus aucune trace, ce qui a persévéré depuis.

Ainsi l'a dit et déclaré Mme Dubord.

Elle a pourtant, ajouté que quand elle eut recours li
N.-D. de Pitié, elle avait continué d'user de divers né-
dicaments prescrits par son médecin. Mais (lue con-
vaincue qu'elle devait la guérison de son en-
fant et la sienne propre à Notre-Dame de Pitié, elle
s'était jointe à Mme Dubois pour faire exécuter et
offrir à 'Eglise d'Acton un tableau représentant le
mystère de la Compassion de la Très-Sainte Vierge,
qui orne aujourd'hui l'autel érigé dans cette E1glise,
.sous le nom de Notre-)ame de Pitié. Acton, S oc-
tobre 1860.

IV.--GUIusON DrNTOINE CoLLAIRD ET DE SA FA3ILLe.

Antoine Collard âgé de cinquante ans environ, né
à St. Léon, diocèse des Trois-Rivières, et Marie La-

plante, son épouse, âgée de trente-sept aus, née à

Yarnaska, dans le n ine., diocèse, ont été guéris au
noiS.de Mai denier, par l'invocation de Notre-Dame
de Pitié, ainsi que cin4 de l.eurs enfants dont lesnoms
suivent: Mare jge 1 4 ans ¡.oseph, âgédi11 ans;
Eusèbe agà cde 7 ans Françoisigécde 4 ans; et
lHenri, agé de 3 ans.

Antoine Colarddut afeligét au commencement de
Pautomne de 1859, dune Cécité partielle ; il pouvait
se conduite et distinguer les objets, lorsque le soleil
était sur l'horizonet- sans. nuages .mais le matin etle
*oir, il était- entièrement privé, de. la, vne, en sorte
qu'on éta obligé de-l conduire par la main, et.cet
affaiblissement ne cédait pas à la lumière artifi-
cielle.

Au mois de mai 1860, Marie Laplante, sol épouse,
et leurs cing enfants, désignés plus haut, furent atteints
du même mal ; il-fallait les conduire aussi eux-mé-
mes par la main et lorsque le soleil n'était plus visi-
ble le mal était encore plus intense. La mère en
vint à un tel point de malaise qu'elle avait la figure
toute enilammjiée, et qu'il lui semblait que ses yeux,
qui étaient excessivement gonflés et enflammés, al-
laient entrer en suppuration. Les malades recouru-
rent d'abord aux médecins qui ordonnèrent divers
traitements) entr'autres des lotions avec de 1'e6tu de
trêfle, mais sans aucun succès.

Après tous ces essais infructueux, vers ]e mois dc
mai, M. le Curé d'Acton engagea cette famille affligée,
à recourir à Notre-Dame de Pitié, et. à faire une neu-
vaine; et en même temps il leur procura de l'huile
de la lampe qui brûle devant la Staituc Miraculeuse de
la Congrégation. Des onctions de 'cette huile ayant
été faites, durant les neuf jours, la mère commença à
la fin de la neuvaine, et s'en aperçut, la première fois,
en se réveillant pendant la nuit. Après la neuvaine
le mari.et les enfants recouvrèrent. aussi la vue, et de-

puis ceue époque ils en ont joui constamment.

Telle est la déclaration qu'ils ont faite.
. Acton, 9 octobre 1860.

Y .- GURliSON. DE TH1ARSILE TgTREAU.

Tharsile Tétreau, née à St. Pie, d.iocèse de St. Hya-
cinthe, âgée de 30 ans, épouse de Louis Chartier, de-
meurant à Acton, perdit l'usage de la vue à la St. Mi-
chel de l'année 1859, par l'effet des premiers froids
Cie l'antomne, qu'elle éprouva,.dans un voyage fait en
partie à pied ; et au bout de 24 heures, elle se trouva
complètement aveugle. Dans cet étai, elle souffrait
des douleurs dans la tête et dans les yeux si violentes,
qu'elle se désolait et se lamentait avec cris, jusqu'à
demander à Dieu de la délivrer d'une vie qui lui était
devenue si douloureuse.

Le Dr. L(afrge, médecin de St.-Eplhrem id'Upton,
appelé pour soigner la malade, déclara à son mari,
M. Louis Chartier, qu'il ne connaissait aucun remède
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